LETTRE  PASTORALE 


DE  MONSEIGNEUR 

l’ ÉVÊQUE  DE  TOULON, 

AUX  FIDELES  DE  SON  DIOCESE . 


À çcablÈ  , nos  très-chers  freres , depuis  plus  d’uti 
an  fous  le  poids  de  nos  peines , nous  nous  fommes 
impofé  le  plus  rigoureux  filence , tant  qu’elles  ne  nous 
ont  été  que  perfonneîles.  Nous  avons  gémi,  fans 
nous  en  plaindre , de  vos  injufïices  & de  vos  outra- 
ges à notre  égard.  L’éloignement  même  auquel  vous 
nous  avez  forcé  pour  notre  fureté  & pour  vous  évi- 
ter de  nouveaux  torts  , quelque  douloureux  qu'il  fût 
pour  nous , n’a  pu  nous  déterminer  à vous  en  faire 
des  reproches.  Humilié  fous  îa  main  de  Dieu  qui  nous 
châtie  de  nos  fautes , nous  l’avons  adoré  , 6c  nous 
avons  conjuré  le  perè  de  miféricorde  de  ne  faire  tom- 
ber fes  coups  que  f ur  nous , & d’épargner  le  peuple 
qu’il  avoit  confié  à nos  foins  ; car  vos  injuflices  en- 
vers nous  ne  nous  feront  rien  perdre  , Si  ne  feront 
qu’augmenter , s’il  eft  pofîîble  , notre  follicitude  , 
notre  ardent  amour  Si  notre  inépuiiable  charité  pour 
vous.  Si  quelquefois  du  lieu  de  notre  exil , nous  vous 
avons  fait  entendre  notre  voix,  ce  n’a  pas  été,  vous 
nous  rendrez  du  moins  cette  juflice  , pour  nous  plain- 
dre de  vous;  mais  uniquement  occupé  de  vos  befoins 
fpirituels , nous  avons  difiribué  le  pain  de  la  parole 
de  vie,  nous  vous  avons  exhorté  à la  paix  , 6c  nous 
vous  avons  engagé  à recourir  à la  pénitence  pour 
fléchir  la  colère  de  Dieu  P qui  fembloit  nous  menacer, 
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tous , en  implorant  fa  miféricorde.  Ce  Dieu  bon  & 
juÛe  ne  s’eft  point  laiffé  toucher  par  nos  vœux  6c 
par  nos  prières.  Des  maux  mille  fois  plus  grands 
que  ceux  que  16 us  voulions  détourner  de  deffus  vos 
têtes , femblent  vous  menacer  encore  , & forcent 
notre  miniflère  à vous  les  dénoncer - 6c  à vous  p?é- 
munir  contre  les  pièges  que  Ton  vous  tend,  & que 
vous  ne  reconnoîtriez. peut-être  pas,  lorfque  vous  y 
feriez  tombés. 

Ces  maux  , N.  T.  C.  F. , dont  nous  voulons  vous 
parler,  ces  maux,  dont  la  vue  feule  nous  remplit 
d’effroi,  fans  pourtant  abbattre  notre  courage  6c 
rallentir  notre  zèle;  ces  maux,  dis-je,  font  la  perte 
de  la  foi,  perte  dont  Dieu,  dans  (es  faintes  écritu- 
res, menace  les  peuples  qui  long-temps  lourds  à fa 
voix,  & tranquilles  dans  leur  endurciffement,  hnif- 
fent  par  la  fier  fa  patience,  comme  du  plus  terrible 
des  châtimens.  Hâtons- nous  donc  de  le  détourner  de 
nous,  il  en  eli  temps  encore.  Nos  crimes  ont  armé 
fa  juflice , mais  notre  Dieu  efl  un  Dieu  de  bonté  6c 
de  miféricorde  ; nos  larmes  & notre  repentir  peuvent 
le  défarmer.  L’exemple  des  Mini  vîtes  doit  vous  en- 
courager & vous  infpirer  de  la  confiance  ; mais  comme 
eux , rendez  - vous  à la  voix  de  vos  prophètes  , & 
couvrez-vous  de  cendre  & de poujfiere,  L’accompliffement 
des  menaces  faites  contre  eux  avoir  un  terme  mar- 
qué, 6c  peut-être  ne  vous  refle-t-il  qu’un  moment 
pour  le  répentir  , 6c  pour  prévenir  votre  ruine. 

Une  philofophie  orgueilîeufe,  dont  le  but  unique 
femble  celui  de  tout  détruire,  pour  avoir  le  plailir 
infenfé  de  dominer  fur  des  ruines,  & établir  enfuite 
le  régné  des  pallions,  qui  ne  peut  préf  nter  par-tout 
que  des  abîmes , ne  médite  rien  moins  que  la  con- 
quête de  l’univers,  & fe  flatte  déjà  de  l’çntraîner  tout 
entier  dans  un  océan  de  ténèbres.  Mon  Dieu!  ô vous! 
qui  avez  promis  à votre  églife  i’indéfe&ibilité  6c  la 


perpétuité  , vous  arrêterez  fans  doute  fes  fu  nefles 
progrès  ,-  & nous'  ierions  criminels  d’en  douter;  mais 
vous  n’avez  promis  la  perpétuité  de  ia  foi  à aucune 
contrée  particulière  ; eh  ! que  n’avons-nous  point  à 
craindre  pour  notre  maiheureufe  patrie  affez  aveugle 
pour  fe  glorifier  de  lui  avoir  donné  naiifance  , ou 
au  moins  de  lui  avoir  fervi  d’afyle  ! Jettez  , N.  T.  C. 
F.,  vos  regards  autour  de  vous,  confidérez  froide- 
ment, s’il  eft  poflible,  l^s  maux  qui  vous  affligent, 
& ceux  qui  vous  menacent  encore  : faites  taire  le  cri 
de  vos  paillons,  & vous  reconnaîtrez  facilement  le  pré- 
fent  furiefle  que  vous  ont  fait  nos  philofophes  mo- 
dernes en  vous  prêchant  une  do&rine  impie,  ennemie 
de  Dieu  & des  hommes.  Non  contens  mîe  détruire 
tous  les  principes  religieux  , ils  ont  entrepris  d’anéan- 
tir tous  ceux  de  l’ordre  fbcial , qui  ne  peuvent  avoir 
d’autres  bafs.  Ils  ont  flatté  votre  amour  défordonné 
pour  l’indépendance , la  liberté  & l’égalité  que  Dieu 
a mis  dans  votre  cœur  en  punition  du  péché  de  votre 
premier  pere.  Mais  cette  indépendance  , nous  ne 
réprouvons  malheureufement  que  trop  , n’efl  que 
confufion  ; cette  liberté  n’efl  que  licence  8c  efclavage, 
8l  cette  égalité  que  folie  & chimère. 

Si  Dieu  a defdné  l’homme  à vivre  en  fociété , il 
a du  lui  impofer  la  loi  d’être  fournis  à une  autorité 
quelconque  qui  eût  la  force  de  réprimer  les  pallions 
particulières,  8c  veiller  parafa  au  honneur  de  tous. 
Cette  puiiTance , de  quelque  manière  qu’elle  foit  mo- 
ditiee  , vient  de  Dieu , omnes  pouflates  quce  [uni , à 
Deo  ordinal  ce  fu  nt , dit  l’apôtre,  toute  pui(jance  établie, 
efl  établie  de  Dieu  ; tous  les  fophifmes  &c  les  raifon- 
.nemens  humains  ne  prévaudront  jamais  contre  les 
oracles  de  la  fageffe  éternelle.  On  ne  peut  la  mécon- 
naître ce  te  autorité , fans  éb  anler  toute  la  fociété, 
fans  en  fa p per  tous  les  fondemens,  8c  on  ne  peut  fe 
révolter  contre  elle  fans  fe  révolter  contre  Dieu  mê- 


me  qui  l’a  établie  ; hélas  ! mes  freres , la  malheiirenfé 
expérience  que  vous  faites  de  l’indépendance  que  l’on 
vous  a prêchée,  de  la  fouveraineté  que  l’on  vous 
a attribuée,  6c  dont  on  vous  a flatté,  devroient  bien 
opérer  un  retour  falutaire  fur  vous-mêmes , 6c  vous 
profterner  aux  , pieds  du  monarque  vertueux  &'bien- 
faifant  qui  nous  gouverne , le  conjurer  de  reprendre 
l’autorité  dont  vous  n’avez  jamais  pu  avoir  le  droit 
de  le  dépouiller.  11  efl:  bon  , vous  le  favez , il  vous 
pardonnera  6c  vous  gouvernera  en  pere.  Ses  ancêtres 
régnent  fur  vous  depuis  huit  cens  ans;  leurs  vertus 
n’ont  cefîe  de  rendre  nos  peres  heureux , 6c  de  leur 
faire  bénir  leur  empire  , dont  l’éclat  6c  la  gloire  fe 
font  répandus  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 

La  liberté  lans  doute  efl  un  grand  bien,  & que 
l’homme  apporte  avec  lui  en  naiflant  ; mais  pour  être 
un  bien , elle  doit  connaître  des  bornes , ÔC  on  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  la  licence  qui  efb  le  vé- 
ritable caradère  de  celle  que  l’on  vous  prêche  au- 
jourd’hui , & dont  les  eflets  font  fi  funeftes. 

Quelle  liberté  ! N.  T.  C.  F. , que  celle  qui  ne  ref- 
peûe  rien , qui  ne  connoît  aucune  loi , qui  s’empare 
des  propriétés,  qui  pille , ravage , incendie  ; qui  mal- 
traite , emprifonne  6c  mafîacre  même  avec  des  raffi- 
nement de  cruauté  inouie  chez  les  peuples  les  plus 
barbares,  les  citoyens  vertueux  qui  veulent  oppofer 
une  barrière  à ces  fureurs  , 6c  même  ceux  qui  gé- 
miflant  de  tant  de  défordres , font  foupçonnés  de  ne 
pas  applaudir  aux  monflrueufes  opinions  d’une  mul- 
titude égarée  6c  féduite.  Vous  n’aurez  appris,  fans 
doute , qu’en  frémifîanî , à moins  que  l’habitude  de 
voir  couler  le  fang  humain,  ne  vous  y ait  rendus 
înfenfibles , les  fcènes  d’horreurs  arrivées  dans  plu- 
sieurs villes  du  royaume , 6c  dernièrement  encore , 
dans  une  ville  voifine  de  vous , les  citoyens  s’y  en- 
tre égorgeant  , 6c  leur  fang  coulant  dans  les  rues» 


Français , peuple  généreux  & humain  ! ces  crimes  ne 
font  pas  dans  votre  cœur  ! vous  êtes  aveuglés , 8c 
fervez  d mffrument  à ces  apôtres  de  la  do&rine  abo- 
minables que  nous  vous  dénonçons  aujourd’hui.  Bien- 
tôt , nous  aimons  du  moins  à le  croire , vos  yeux 
s’ouvriront , vous  appercevrez  la  lumière  ; vous  rou- 
girez alors  de  votre  égarement,  vous  en  détefferez. 
îes  effets,  vous  maudirez  ces  monffrueufes  maximes 
qui  vous  auront  fait  répandre  le  fang  de  vos  freres 
& de  vos  concitoyens , & qui  ont  mis  la  plus  belle 
monarchie  de  Puni  vers  à deux  doigts  de  fa  perte* 
Mais  éclairés  par  une  lumière  pure , vous  pardon- 
nerez à fes  auteurs  5 vous  les  plaindrez , & vous  ferez 
difpofés  à leur  rendre  le  bien,  pour  le  mal  qu’ils 
vous  auront  fait. 

Nous  ne  vous  avons  mis  fous  les  yeux  qu’une 
petite  partie  des  défordres  qu’a  déjà  occaiionné  la 
prétendue  liberté  que  vous  vous  glorifiez  d'avoir  re- 
conquife.  Nous  en  prévoyons  de  bien  plus  grands 
encore.  Dieu  veuille  rendre  nos  craintes  vaines  / Nous 
voulons  vous  montrer  à préfent  que  cette  égalité  dont 
on  vous  flatte  eff  une  pure  chimère.  Ce  défir  d’éga- 
lité qui  vous  féduit , n’eff  produit  que  par  l’orgueil 
qui  ne  combine  point  ; 8c  c’eff  ce  principe  vicieux, 
qui  a corrompu  notre  nature , en  faifanî  tomber  nos 
premiers  parens  , 8c  qui  a fait  des  anges  de  lumière 
des  anges  de  ténèbres.  Craignons  les  mêmes  maux 
dans  l’ordre  focial  oit  nous  voulons  Pinîroduire , 8c. 
qui  ne  la  comporte  pas.  Elle  eff  contraire  aux  vues 
de  Dieu,  qui  par-tout,  dans  fes  divines  écritures ÿ, 
impofe  des  devoirs  aux  rois , aux  magiftrats , aux  lu- 
jets,  aux  peres , aux  enfans,  aux  ferviîeurs  ,.  aux  en- 
claves. J.  C. , dans  fon  évangile  , recommande  la  pa- 
tience aux  pauvres,  la  bienfaifance  aux  riches.,  le  tri- 
but 8c  la  foumiffîon  aux  fujets , l’honneur  le.  ref— 
peél  à qui  ils  font  dus  y ils  fuppofe  donc  par- tout  dgs> 
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inégalités;  elles  entrent  clans  les  vues  de  fa  providence  9 
ÔC  un  chrétien  ne  peut  les  méconnoître , fans  renon» 
cer  à fa  loi , qui  efl  pourtant  faite  pour  tous  les  pays 
& pour  tous  les  peuples  ; mais  d’ailleurs  cette  égalité 
tant  vantée  ed  impofiible  , & n’a  jamais  exiftée,  même 
parmi  les  peuples  barbares  6c  fans  loi.  La  nature  a 
didribué  diversement  les  dons  aux  hommes.  Elle  a 
donné  aux  uns  la  force , aux  autres  l’agilité  , à ceux- 
ci  la  grandeur  des  penfées  , la  pénétration  ; à ceux-là  , 
la  foiipieffe  & la dr elfe  clans  l’efprit ; à tous  un  carac- 
tère modifié  de  mille  manières.  Toutes  ces  différen- 
ces font  autant  de  principes  d’inégalité  parmi  les  hom- 
mes. L’homme  de  génie  & éloquent  s’emparera  nécef- 
fairement  de  l’autorité  parmi  les  peuples  en  fociété  ; 
êc  l’homme  fort  Sc  agile  de  corps  dominera  fur  fes 
freres  parmi  les  fauvages.  Dieu  Ta  permis  ainfi , & 
il  n’a  établi  ces  différences  , que  pour  nous  faire  con- 
noître  les  vues  de  fa  providence.  L’égalité  ed  donc 
une  chimère  , & le  défir  que  l’on  a fu  vous  en  infpirer 
ne  peut  enfanter  que  des  défordres  & des  troubles. 

Qu’efl-ce  donc  que  cette  régénération  heureufe 
qui  vous  a été  folemnellemenî  promife  ? au  lieu  de 
bonheur  dont  vous  deviez  jouir , je  ne  vois  par-tout 
que  confufion  , défordres  & anarchie.  Prefque  toutes 
les  loix  anciennes,  Sc  à l’ombre  defquelles  vous  vi- 
viez tranquilles  9 font  détruites  & ne  font  rempla- 
cées par  rien;  on  ne  voit  par-tout  que  des  ruines  , 
Sz  aucune  trace  de  fondation  d’un  nouvel  édifice  ; 
les  loix  qui  nous  redent  font  fans  avions  , l’autorité 
du  roi  ed  méconnue  & fans  moyens  pour  fe  faire  obéir  ; 
les  tribunaux  font  ians  force,  l’armée  ed  feduite,  oc 
par-là  même  anéantie  ; les  propriétés  les  plus  légiti- 
més 8c  les  plus  anciennes  , font  violées;  le  numéraire 
a difparu  ; l’artifan  ed  fans  travail , le  pauvre  fans 
fecours , &c  le  riche  fans  moyen  de  leur  en  donner  ; 
la  vie  des  hommes  eft  à la  merci  du  premier  fcélérat 
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qui , au  moindre  lignai , en  rafTemble  mille  autour  cîe 
lui;  l’étranger  effrayé  ne  nous  apporte  plus  fes  ri- 
cheffes  ; les  citoyens  les  plus  recommandables  , 6c  les 
princes  même  du  faiîg  royal , fi  connus  par  leur  bien- 
faifance  6c  leur  tendreile  pour  vous  , font  obligés  d’al- 
ler pleurer  dans  une  terre  étrangère,  les  maux  qui 
ravagent  celle  qui  les  a vu  naître. 

Hélas  ! à quels  égarernens  étranges  l’homme  n’efl- 
il  pas  capable  de  fe  livrer,  lorfqu’agité  par  fes  par- 
lions 5 il  n’efl  conduit  que  par  les  fbibîes  lumières 
de  fa  raifon  ! gémiffez-en  avec  nous , en  considérant 
les  malheurs  qui  accablent  notre  patrie  ; ne  cherchez 
pas  à les  aggraver  par  une  opiniâtreté  criminelle  , 6c 
reconnoiflez  la  néçeflité  de  vous  laiffer  guider  à la 
lueur  d’une  lumière  plus  pure , qui  ne  peut  vous  éga- 
rer, & dont  l’éclat  fera  éternel , celle  de  la  'révélation*, 
Mais  , N.  T.  C.  F.,  ce  dépôt  n’a  pas  été  gardé  par-tout 
fidèlement;  les  hommes  toujours  vaips  6c  fuperbes 
l’ont  dénaturée,  changée  & interprétée  à leur  maniè- 
re. L’éghfe  catholique  feule , contre  laquelle  Dieu  a 
dit  que  les  portes  de  F enfer  ne  prèvaudroient  jamais , l’a 
eonfervée  avec  fidélité  & vous  l’a  tranfmife  dans  fou 
intégrité.  Elle  feule  eft  infaillible  , parce  que  le  Saint 
Efprit  Fafliile , 6c  feule  elle  a le  droit  de  vous  en 
développer  le  fens,  La  philofophie  moderne  qui  a 
caufé  tous  vos  maux,  qui  s’applaudit  de  fes . fuccès  9 
6c  qui  s’en  promet  de  plus  grands  encore  , a bien  fentî 
qu’ils  ne  fëroient  pas  durables  , tant  que  ce  flambeau* 
pourra  vous  éclairer  , & vous  marquer  la  route  que 
vous  devez  fuivre , en  vous  faifant  abandonner  les, 
fentiers  tortueux  dan%  lefquels  elle  vous  auroit  égaré. 
Elle  n’a  ceffé  depuis  trente  ans  de  travailler  à l’étein 
dre  ; mais  habile  dans  fa  marche  , elle  a compris  qu’ef- 
frayés du  pailage  fubit  de  la  lumière  aux  ténèbres, 
fi  elle  l’éteignoit  tout-à-coup,  vous  feriez  peut  êtri 
des  efforts  pour  le  ralumer  ; qu’il  falloir  vous  accom. 
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tumer  peu  à peu  à l’obfcurité  , le  fàire  difparoître  in- 
fenfiblement  à vos  yeux,  & vous  précipiter  ainfi 
dans  l’abîme  qu’ellle  vous  a préparé.  Elle  n’a  ofé  vous 
dire  comme  l’impie  , il  ny  a point  de  Dien,  dixit  in - 
fipiens  in  corde  Juo  , non  ejl  Deus.  Elle  vous  auroit  ré- 
voltée, & vous  ne  fen  auriez  pas  crue;  mais  elle 
a flatté  vos  pallions , & fur- tout  votre  orgueil,  elle 
vous  les  a fait  aimer  ; elle  a vanté  votre  raifon  ; elle 
vous  a accoutumée  à n’écouter  que  fa  voix , & elle 
efl  parvenue  ainfi  à vous  infpirer  de  l’indifférence 
pour  les  dogmes  de  notre  fainte  religion  , irritée 
fur-tout  contre  l’églife,  cette  mère  tendre  qui  ne  celle 
d’enfeigner  fes  enfans  , de  les  avertir  des  dangers  qui 
les  menacent , & de  les  prémunir  contre  les  réduc- 
tions des  faux  prophètes  ; c’efl  encore  contr’elle  que 
fe  font  dirigés  & que  fe  dirigent  principalement  au- 
jourd’hui tous  fes  efforts.  Craignant  de  rencontrer 
encore  dans  vos  coeurs  un  reffe  d’attachement  pour 
elle , tk.  fidèle  à fon  plan  , cette  feâte  ennemie  ne  vous 
dit  pas  ouvertement  de  la  snéconnoître  ; mais  elle 
vous  y prépare  avec  adreffe , en  vous  apprenant  à 
méprifer  fes  minières  , à vous  les  faire  regarder  com- 
me des  impofleurs  que  l’intérêt  feul  conduit  , à vous 
les  repréfenter  comme  les  oppreffeurs  du  peuple  , 
tandis  qu’ils  en  font  les  peres  & les  bienfaiteurs.  Elle 
s’eft  étudiée  fur-tout , ÔC  elle  n’a  malheureufemént 
que  trop  réufli  à en  féduire  quelques-uns  d’entr  eux  , 
à les  infe&er  de  fon  foufHe  impur  , & à leur  faire 
mériter  par- là  les  reproches  qu  elle  fait  à tous , afin 
de  mieux  affurer  le  fuccès  de  fes  moyens.  Elle  a atta- 
qué ion  autorité,  fes  loix  , fa-  jurifdichon,  fon  droit 
de  vigilance  , fans  lefqueîs  elle  ne  peut  fubfiffer;  elle 
a entrepris  d’ôter  à une  partie  de  fes  premiers  paf- 
teurs,  une  million  d’apoffolat  qu’ils  ont  reçu  de  J.  C 
même  , que  perfonne  ne  peut  leur  enlever,  de  la  tranf- 
mettre  de  fa  propre  autorité,  à d’autres  qui  n’y  o ni 


aucun  droit , &c  qui  ne  voudraient  pas  , en  îa  rece« 
vant  , fe  rendre  (acriléges.  C’eft  elle  encore  qui  a 
dicté  ces  loix  deftrudives  de  la  religion  , l’abroga- 
tion de  l’état  monaftique  & l’enlèvement  des  biens 
de  l’églife,  & qui  a iofpiré  , fous  des  expreftions 
entortillées  & obfcures  r ce  refus  de  reconnoître  la 
religion  chathoîique , îa  feule  dans  laquelle  vous  piaf- 
fiez faire  votre  falut  pour  la  réligion  de  l’état. 

Légiflateurs  modernes , que  votre  enthoufiafme 
égare  , vous  avez  prononcé  l’anéantiffement  de  l’état 
monaftique , vous  l’avez  déclaré  contraire  à îa  conf- 
titution  que  vous  préparez  ! quelle  étrange  conftîtu- 
îion  devons-nous  donc  attendre  de  vous  , puifque 
vous  la  déclarez  incompatible  avec  une  profeftion  qui 
fe  voue  à la  pratique  de  îa  perfe&ion  évangélique? 
Et  vous  voulez  nous  contraindre  de  jurer  devant  Dieu 
de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  cette  çonftku- 
tion  ! non  , non  , vos  efforts  feront  impuiflans  & 
vos  menaces  feront  vaines  ; vous  n’obtiendrez  jamais 
de  nous  un  pareil  ferment.  Ce  n’eft  pas , N.  T.  C.  F. , 
que  nous  regardions  l’exiftence  de  l’etat  religieux  com- 
me un  dogme  de  la  religion  catholique;  nous  vous 
tromperions  en  cela  , & ce  n’eft  pas  notre  intention. 
Mais  nous  difons  qu’il  n’eft:  aucun  état  catholique  d’oii 
il  ait  été  profcrit , & que  celui  qui  fe  détermine  à 
rejetier  la  profeftion  publique  des  vertus  & des  con- 
feiîs  de  l’évangile  , eft  bien  prêt  à faire  naufrage  dans 
îa  foi  , & à en  fecouer  le  joug  faîutaire.  C’eft  un  crime 
que  de  refufer  un  afyîe  à ces  vierges  timides  & foi- 
bles  , qui  craignant  les  dangers  qu’un  monde  corrom- 
pu leur  préfente  de  toute  part , voudroient  aftltrer 
leur  falut  dans  un  cloître  , & éviter  la  tentation 
d’y  reparaître,  en  prorhettant  à Dieu  folemnelle- 
ment  de  s’y  confacrer  à lui  jufqu’à  leur  dernier 
foiipir ; à ces  pieux  cénobites  qui,  conduits  par  la 
grâce  & les  remords  d’une  vie  criminelle  , fe  déro- 
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ben t au  monde  qui  les  a égard  , viennent  effacer  leurs 
péchés  par  le  répentir  , la  contemplation  des  perfec- 
tions fublimes  6c  infinies  de  Dieu , 6c  par  les  rigueurs 
falutaires  de  la  pénitence  ; & à ces  jeunes  ouvriers 
de  la  vigne  du  Seigneur,  qui  voulant  allier  les  avan- 
tages de  la  vie  contemplative  à ceux  de  Fapoftolat, 
viennent  puifer  dans  les  cloîtres  le  zèle  qui  anime  6c 
fait  fru&ifier,  & la  fcience  néceffaire  pour  inftruire 
les  autres.  De  quels  fecours  & de  quelles  grâces  ne 
fe  priveroit  pas  un  état  catholique  qui  rejetteroit  de 
fon  fein  une  profefîion  dont  l’occupation  habituelle 
de  ceux  qui  s’y  confâcrent , efl  de  chanter  les  louan- 
tes du  Seigneur , de  prier  pour  Féglife  6c  pour  l’em- 
pire , 6c  dont  les  prières  réunies  , en  faifant  une  fainte 
violence  au  ciel , attirent  fur  un  royaume  de  conti- 
nuelles bénédiüions  ? Vierges  faintes , dont  rattache- 
ment fidèle  à votre  état  6c  à vos  engagemens  envers 
Dieu,  nous  remplit  dans  ce  moment  des  confoîations, 
6c  adoucit  une  partie  de  nos  amertumes  , redoublez 
vos  prières  , ranimez  votre  ferveur,  priez  pour  Fé- 
glife , pour  celle  de  France  en  particulier  , que  Fon 
menace  de  toutes  parts  ; pour  votre  malheureufe  pa- 
trie au’aucune  époque  n’a  vue  fi  agitée;  conjurez  le 
Seigneur  de  nous  conferver  le  don  ineflimahle  de  la 
foi , 6c  l’attachement  à l’églife  catholique  ; nos  cri- 
mes font  grands  fans  douî^ , mais  fa  bonté  efl  infinie  y 
6c  votre  piété  ne  connoît  point  de  bornes. 

La  plaie  faite  à Féglife  par  la  fpoliaîion  de  fes  biens 
paroît  au  premier  afpeâ:  devoir  être  moins  grande  ; 
mais  en  l’approfondiffant , il  eft  facile  de  fe  convain- 
cre qu’elle  n’aura  pas  des  effets  moins  funeèes.  Mi- 
nières d’un  Dieu  pauvre , ce  n?eft  pas , fans  doute  , 
les  biens  de  la  terre  que  nous  devons  chercher , 6c 
c’efl  par  notre  exemple,  autant  que  par  nos  difcours, 
que  nous  devons  apprendre  aux  chrétiens  à les  mé- 
prifer  , 6i  à ne  foupirer  qu’après  les  biens,  éternels 


que  les  hommes  ne  peuvent  nous  ravir,  L’églife  dé- 
fa  voue  & maudit  ces  minières  infidèles  qui , au  lieu 
d'employer  les  tréfors  du  fan&uaire  à l’ornement  de 
les  temples , à la  majeffé  de  fon  culte , & au  iouîa- 
gernent  des  pauvres  , les  font  fervir  à des  ufages  pro- 
fanes, & peut-être  même  à fatisfaire  & à nourrir 
leurs  paillons.  Ces  abus  font  grands , quoique  moins 
multipliés  qu’on  ne  cherche  à vous  le  perfuader  , 
nous  en  gémiffons  avec  vous. 

Peu  touché  de  cette  perte  par  rapport  à nous- 
mêmes,  nous  ne  pouvons  être  inlenfibles  aux  confé- 
quences  déplorables  qu’elle  entraîne  après  elle.  Notre 
miniffère  doit  être  libre , indépendant.  Nous  devons 
reprendre  le  pécheur  qui  s’égare , avec  courage  & 
liberté , le  menacer  des  foudres  de  l’églife  , les  lancer 
même  avec  prudence  &üificernement,  lorfque  les  cir- 
confiances  l’exigent.  Mais  fi  nous  ne  femmes  plus  due 
des  mimflres  ftipendiés .&  gagés,  que  deviendra  cette 
indépendance?  trouverons-nous  dans  tous  le  dêiinîé- 
reffement,  & le  courage  néceffaires  pour  s’expofér  à 
perdre  leur  falaire  ? & quelques-uns  d’entre  nous , ne  fe- 
ront-ils pas  tentés  d’acheter  la  bienveillance  du  peu- 
ple par  des  complaifances  criminelles  ? Je  fais  que  , 
mini  fixes  d’un  Dieu  crucifié,  nous  ne  devons  rien  crain- 
dre toutes  les  fois  que  nous  entendons  la  voix  impo- 
pofahte  de  notre  devoir;  mais  l’homme  fe  trouve 
par-tout  , & il  en  efl  peu  qui  ptiiiTe  fe  flatter  de  ne 
pas  céder  à la  crainte,  bravons-nous  pas  encore  à 
craindre  de  voir  avilir  par-là  , la  dignité  de  notre  mi- 
nifière , fi  néceffaire  pour  le  faire  fru&ifier  ? Le  peu- 
ple ne  nous  regardera  plus  que  comme  des  minifires 
xnercénaîres , qui  ne  travaillent  que  pour  recevoir  leur 
falaire  ; ce  point  de  vue  ne  peut  qu’affoiblir  la  con- 
fiance & le  refpeèf  dont  nous  avons  befoin  pour  le 
fuccès  de  nos  travaux.  Ne  doit-on  pas  prévoir  que 
les  peuples  pouffant  plus  loin  leur  injufîice  êc  leur 
aveuglement,  oubliant  les  biens  qu’ils  nous  ont  en- 
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levés , 8c  méconnoiffant  Futilité  dont  nous  leur  fom- 
mes  , nous  regarderont  comme  une  claffe  de  citoyens 
qui  leur  eft  à charge,  commenceront  d’abord  à éco- 
nomifer  fur  le  nombre  des  minières , fur  la  décence 
de  nos  temples  , fur  la  majeflé  du  culte  , &'  finiront 
par  fecouer  le  joug  d’une  religion  qui  nécefïite  de 
leur  part  de  fi  grands  facrifices  ? 

Nous  enlever  nos  biens  , n’efl  - ce  pas  d’ailleurs 
nous  ôter  le  moyen  le  plus  certain  de  rendre  notre 
miniflère  utile  ? Réduits  au  fimple  néceffaire  , 8c  dans 
l’impofîibilité  de  faire  l’aumône , 8c  de  donner  l’exem- 
ple de  î’accomplifiement  de  ce  précepte,  le  peuple 
toujours  injufle , 8c  ne  calculant  pas  nos  moyens , 
ne  nous  en  croira  pas  , îorfque  nous  lui  en  prêche- 
rons la  nécefîité.  Le  pauvre  dans  fa  cabane  accablé 
fous  le  poids  de  fes  infirmités  8c  de  fa  mifère , fera- 
t-il  dilpoîé  à nous  écouter , Iorfque  venant  à lui , 
les  mains  vide  , nous  lui  porterons  les  fecours  fpi- 
ntuels ? Avec  quel  avantage  , au  contraire,  ne  nous 

préfentions-nous  pas  auparavant q lui,  îorfque  nous 

pouvions  nous  faire  précéder , ou  porter  avec  nous, 
des  fecours  8c  des  bienfaits?  Le  pauvre  honteux  ne 
rougiffoit  plus  de  fa  mifère , le  pauvre  malade  que 
nous  foulagions  oublioit  fes  maux  , ou  les  fiippor- 
toit  avec  patience;  la  mère. 'de  famille  à qui  nous 
donnions  de  quoi  rafTafier  fes  enfans  , nous  béniffoit  ; 
8c  tous  pénétrés  de  refped  8c  d’amour  pour  ces  paf- 
teurs  charitables  , leur  décou vroient  leurs  plaies  fpi- 
rituelles  , y laiffoient  avec  confiance  appliquer  le 
remède , écoutoient  avec  fruit  les  inftru&ions  qu’ils 
leur  donnoient , 8c  ouvroient  leur  cœur  à toutes  les 
confolations  de  la  religion. 

Voilà  les  avantages  dont  on  vous  prive,  en  nous  enlevant  nos 
biens , & les  principaux  inconvéniens  qui  en  réfuitent  ; ils  font 
allez  frappans,  pour  déterminer  à nous  en  biffer  l’adminiftra- 
tion  & l’ufage  , quand  même  il  feroit  au  pouvoir  de  !a  nation 
d’en  difpofer  ; mais  elle  ne  l’a  pas,  rien  n’eft  auffi  certain.  La 
oprié  té  de  Véglifç , 8c  de  l'églife  de  France  en  particulier* 
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«ft  la  plus  ancienne,  comme  la  plus  facrée  des  propriétés.  ïl 
n’en  eft  aucune  qui  puifïe  réunir  des  titres  aufîi  anciens  & aufîi 
légitimes.  Les  fondateurs  & les  donataires  l’ont  cédée  à l’é-v 
glife  , & non  pas  à la  nation  , ni  aux  princes  ; ils  en  ont  dé- 
terminé l’ufage  , en  ont  confié  l’adminiftration  & la  diftri- 
bution  aux  individus  qui  n’en  doivent  compte  qu’à  Dieu  même, 
dont  le  jugement  eft  bien  plus  terrible  & bien  plus  févère  que 
celui  des  hommes.  Toutes  nos  loix,  depuis  l’établiffement  de 
la  religion  chrétienne  en  France,  jufqu’à  nos  jours  ; ont  reconnu 
la  fainteté  de  ces  titres , & confirmé  notre  propriété.  Aucune 
puiffance  temporelle  ne  peut  donc  s’arroger  le  droit  de  la  vio- 
ler. L’églife  frappe  de  fies  anathèmes  les  ufurpateurs  de  ces 
biens , ainfi  que  leurs  complices.  Les  incrédules  mépriferont 
ces  armes  fpirituelles , dont  la  bleflure  n’eft  pas  fenfible , & 
ils  s’efforceront , fans  doute , de  vous  perfiiader  de  les  mépri- 
ler  aufîi  ; elles  n’en  font  pas  pour  cela  moins  terribles  ; ce  font 
les  feules  armes  de  cette  même  églife  , à laquelle  Dieu  a dit  : 
Tout  ce  que  vous  aure £ lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel , &c% 
Quodcumque  ligàveris  fuper  terram  , erit  l'igatum  & in  cozlis  , &c. 

Si  quelque  miniftre  foible  & ignorant  s’avrogeoit  le  droit  de 
vous  abfoudre  d’un  pareil  crime,  fans  y être  autorifé , & fans 
une  réparation  fuffifante  & publique , nous  ne  pourrions  le  re- 
garder que  comme  un  prévaricateur  qui  feroit  dans  le  cas  de 
î’aveugîe  de  l’évangile  , qui  en  conduit  un  uutre  dans  la  foffé. 

Les  bornes  d’une  lettre  ne  nous  ont  pas  permis  de  vous  déveîo- 
peç  , de  vous  faire  bien  fentir  , &.  de  vous  indiquer  même  toutes 
nos  craintes  fur  les  dangers  qui  menacent  la  religion.  Mais  il 
eft  un  dernier  objet  que  nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence , 

& qui  nous  pénètre  de  la  plus  vive  amertume.  Nous  ferions 
heureux  , fi  vous  le  partagiez  avec  nous  , parce  que  nous  y 
verrions  une  efpérance  de  remède.  Nous  voulons  parler,  N„ 

T„  C.  F.,  du  refus  que  l’on  a fait  de  reconnoître  la  religion 
catholique  pour  la  religion  de  l’état.  Nos  larmes  n’ont  cefté  de 
couler  depuis  ce  fatal  décret , & elles  ne  pourront  tarir  que 
par  fefpérance  de  le  voir  révoquer  & de  voir  rendre  un  hom- 
mage folemnel  à cette  religion  fainte  que  l’on  veut  faire  riva- 
lifer  avec  les  feéfes  les  plus  impies.  C’eft  ici  le  triomphe  de  la 
philofophie  qui  efpère  anéantir  toutes  les  religions , en  les  met- 
tant aux  prifes  les  unes  avec  les  autres.  Quoi  ! la  religion  ca- 
tholique , cette  religion  fainte,  fans  laquelle,  nous  vous  le  ré- 
pétons , il  n’y  a aucune  efpérance  de  falut  , ne  fera  plus  la 
religion  de  l’état.  Quoi  ! la  religion  de  J.  C crucifié  ; car  l’églife 
catholique  feule  la  profeffe  dans  fa  pureté  & fon  intégrité , prô- 
née j en  un  inftant  , par  la  prédication  de  fes  apôtres , & 
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cimentée  par  le  fang  de  tant  de  martyrs!  la  religion  de  Clo- 
vis, de  Charlemagne,  de  Saint  Louis,  qui  a contribué  à ren- 
dre leur  empire  fi  florifiant , ne  fera  plus  la  feule  & unique 
religion  des  Français!  Nous  verrons  à côté  de  la  chaire"  de  vé- 
rité s’élever  des  chaires  de  menfongeà  , & l’ordre , la  majefté 
de  nos  cérémonies , traublés  - par  lè  chant,  les  cris  & les 
profanations  des  feéfes  les  plus  impies!  Français,  qui  profeffèz 
depuis  plus  de  douze  fiècles  la  religion  catholique  , pour  laquelle 
vos  peres  plus  anciennement  encore  ont  répandu  leur  fang , 
qui  montriez  pour  elle  n’agueres  un  attachement  que  nous 
croyons  inaltérable  , quel  étrange  changement  s’eff.  opéré  parmi 
vôus,  puifque  vous  avez  pu  voir  de  fangrfroid  cette  atteinte 
portée  à la  religion  de  vos  ancêtres  ! Les  proteftans , tous  les 
hérétiques  , les  rnufulmâns,  les  juifs  déicides  , les  payens  même  , 
vont  déformais , la  tête  levée , répandre  ffeur  doêlrine  & in- 
fulter  à la  vôtre,  tâcher  de  vous  .faire  avaler  leur  poifon,  & 
s’ils  n’y  réuffiffent  pas,  vous  infpirer au  moins  une  indifférence 
pour  votre  religion  , pire  que  la  mort  même.  Les  loix  du 
royaume,  qui,  j ufqu’à  ce  jour,  ont  été  conformes  &.  calquées 
fur  la  religion , pourront  aujourd’hui  les  contrarier , puiiqu’elle 
n’efl  plus  la  religion  de  i’état  ! Qn  pourra  établir  le  divorce  , le 
mariage  des  prêtres  , & fapper  ainfi  tous  les  fondemens  de  la  reli- 
gion catholique.  Sentez  toutes  les  conféquences , reconnoiffez  les 
fruits  amers  de  cette  philofophie  contre  laquelle  nous  nous 
élevons  aujourd’hui , & coupez  cet  arbre  jufque  dans  fa  racine. 
Nous  vous  avons  dénoncé,  N.  T.  C,  F.,  les  dangers  qui 
menacent  la  religion,  nous  avons  ver fé  dans  votre  fein  nos 
peines  à cet  égard  ; nous  avons  tâché  de  vous  les  faire  parta- 
ger. Mais  notre  tâche  n’eft  pas  encore  entièrement  remplie. 
Nous  nous  devons,  nous  vous  devons , nous  devons  à la  reli- 
gion fainte  dont  nous  fommes  un  des  principaux  miniffres , de 
réclamer  Sc  nous  réclamons  aujourd’hui  folemnellernent , à la 
face  de  la  France,  de  l’Europe  entière  , contre  le  refus  de 
reconnokre  la  religion  catholique  pour  la  feule  religion  de 
l’état  ; nous  adhérons  de  cœur  & d'efprit  à la  proteftation  faite 
dans  le  fein  de  l’affemblée  nationale  par  Mgr.  l’évêque  d’CJzès, 
& aux  principes  qui  ont  diêfé  la  réclamation  des  trois  cens 
membres  de  l’affemblée  ; dont  l’amour  & l’attachement  pour 
leur  religion  ont  fulpendu  , pours  un  moment , la  douleur  de 
ce  fatal  décret  ; nous  réclamons  encore  l’enlèvement  8c  Eufiir- 
pation  des  biens  de  l’églife  , contre  la  profcription  de  1 état 
monaftique  , la  fuppreffïon  des  chapitres  de  cathédrale  , contre- 
la  fuppreffion  & aggrandiffement  des  évêchés  & curés , fans  le 
confentemept  des  titulaires  & le  concours  d&  la  puiffance  ec- 


cléfraflique.  Nous  adhérons  auflà  à la  déclaration  faite  par  mon*» 
fèigneur  l’archevêque  d’Aix , relativement  à l’incompétence  de 
fafiemblée  pour  ftatuer  fur  la  difcipline  eccléfiafflque , ainft 
qu’à  la  demande  qu’il  a faite  d’un  concile  national  que  nous 
regardons  comme  le  feul  remède  aux  maux  qui  affligent  l’églife. 
Que  notre  joie  feroit  grande  , N.  T.  C.  F. , fi  nous  avions  la 
confolation  de  vous  voir  réclamer  avec  nous  fur  tous  ces  objets, 
& principalement  fur  celui  de  la  confervation  exclufive  de  no- 
tre fainte  religion  ! votre  voix  feroit  peut-être  plus  écoutée 
que  la  nôtre , & nous  nous  applaudirions  d’être  le  pafleur  d’un 
peuple  qui  auroit  coopéré  à cette  grande  œuvre.  Mais  fur-tout 
_profternez-vous  devant  Dieu,  gémiffez  ck  priez;  ce  font  là  les 
véritables  armes  d’uri  chrétien.  Nous  irons  vous  les  arracher, 
au  rifque  même  de  nous  en  laiffer  percer,  fi  nous  apprenions 
que  vous  en  euffiez  d’autres  dans  les  mains. 

•Nous  ne  nous  fommes  pas  difflmulé  qu’en  vous  annonçant 
toutes  ces  vérités,  nous  nous  expofions  peut-être  à de  nou- 
veaux outrages  & à des  perfécimons.  Mais  malheur  au  dernier 
des  minières  de  la  religion,  & plus  encore  à un  évêque,  li, 
nous  lailîant  intimider  par  des  craintes  & des  menaces  puériles , 
nous  avions  la  foiblefïe  A’ y céder , fi  nous  négligions  de  vous 
rompre  le  pain  de  la  parole  de  vie,  & de  vous  montrer  le 
fentier  étroit  qui  conduit  à la  béatitude  célefte.  Quelque  vive 
que  foiî  la  douleur  de  nous  voir  éloignés  de  vous , elle  qe 
nous  abforhera  pas.  Préfent  d’efprit  & de  cœur  avec  vous , 
nous  ne  eefferons  de  faire  des  vœux  pour  notre  bonheur , & 
de  vous  faire  entendre  notre  voix,  toutes  les  fois  que  les  in- 
térêt de  la  religion  ou  de  votre  lalut  l’exigeront.  O ! vous 
nos  dignes  coopérateurs  ! fi  vous  nous  rendez  la  juftice  q us 
nous  croyons  mériter  de  votre  part,  de  ri  avoir  jamais  voulu, 
dominer  fur  vous , d’être  parmi  vous  comme  l’un  d’ entre*  vous , 
(uivant  le  précepte  de  l’apôtre  ; fi  vous  avez  toujours  trouvé 
en  nous  un  pere  & un  ami  prêt  à partager  vos  peines  , nous 
ne  vous  demandons  pour  toute  marque  de  reconnoiffance , & 
nous  vous  conjurons  de  veiller  plus  foigneufement  que  jamais 
fur  le  troupeau  qui  vous  eil  confié. 

L’ennemi  du  genre  humain  eft  à la  porte  , prêt  à le  dévorer  ; 
écartez-le  en  failànt  la  garde  nuit  & jour,  & fans  vous  repofer  ; 
redoublez  de  zèle  & de  foins  pour  fon  inflruélion , & faites  lui 
éviter  ainfi  les  piégés  de  fon  ennemi  ; exhortez-le  , prefîez-le  d’ap- 
procher fouvent  des  facremens  qui  font  une  fource  inépuisable 
de  grâces.  Mais  engagez-le  fur-tout  à prier , priez  avec  lui  , 
fans  vous  laffer , &.  faites-lui  fentir  que  la  prière  h feule 
arme  qui  puiffe  lui  affluer  la  viétpire. 
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Et  vous , peuple  confié  à nos  foins , refpe&ez  vos  pafteurâ 
dont  nous  avons  l’honneur  d’être  le  chef  ; ils  font  les  miniftres 
de  J.  C.  , & c’eft  par  notre  bouche , qu’ils  vous  annoncent  fes 
oracles.  Ecoutez  donc  notre  voix  avec  docilité.  Regardez-nous 
tous  comme  vos  pères  ; nous  en  avons  les  entrailles  & la  fol- 
licitude.  Vos  feuls  ennemis  font  ceux  qui  veulent  vous  éloigner  . 
de  nous , &.  par-là  éternifer  vos  maux. 

1 Grand  Dieu!  que  vous  êtes  jufte  dans  vos  jugemens  ! nos 
crimes  étoient  à leur  comble , & nous  avions  lailé  votre  pa- 
tience. Nous  avons  mérité  les  chatimens  que  vous  nous  envoyez  , 

& nous  ne  pouvons  pas  reconnoître  la  main  toute-puiffante  qui 
nous  frappe  ; mais  après  nous  avoir  puni  en  Dieu  vengeur  des 
crimes , vous  nous  pardonnerez  en  pere , & en  Dieu  dont  la 
miiericorde  eft  infime.  Nous  vous  en  conjurons , o mon  Dieu  ! 
îaifFez-vous  toucher  à nos  larmes;  daignez  jetter  un  regard  de 
bonté  fur  le  peuple  français  , ce  peuple  autrefois  fi  fidèle  à votre 
loi , & la  portion  la  plus  riche  de  votre  héritage.  Confervez-Iui 
fur-tout  le  don  précieax  de  la  foi,  fans  lequel  tous  les  autres 
ne  font  rien.  Ramenez  la  paix  parmi  lui  ; faites  que  ceftant  de 
haïr  & s’entre-déchirer , animé  des  mêmes  fentimens  , le  lien 
de  la  charité  fraternelle  fumlle.  Ecoutez  en  particulier  les  vœux 
& les  prières  que  nous  ofons  vous  adreffer  pour  la  portion  de 
ce  peuple  que  vous  nous  avez  confiée.  Frappez  le  pafteur;  mais 
nous  vous  conjurons  d’épargner  le  troupeau  pour  lequel  nous 
fommes  prêts  de  verfer  notre  fang.  Dieu  de  S.  Louis  ! daignez 
jetter  aufli  un  regard  favorable  fur  l’héritier  de  fes  vertus  &. 
de  fon  trône  , fur  l’âugufte  monarque  qui  nous  gouverne  ; com- 
blez-le  de  vos  bénédictions  les  plus  abondantes  ; faites  profpérer 
fes  bienfaifantes  intentions.  Il  eft  le  pere  de  fon  peuple , qu’il 
en  devienne  l’amour  & les  délices  ! raffermiffez  fon  autorité 
chancelante , & changez  en  douceurs  & en  confolations  les  pei- 
nes & les  amertumes  que  lui  font  éprouver  les  maux  dont 
nous  gémiftbns.  Ainfi  foit-il. 

Fait  ce  Ier  Juillet  lypo. 


E.  L.  LEON,  Evêque  de  Toulon» 
F I N, 


